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Dites-moi ce qui m’entraine, 
Dites-moi d’ou vient le vent, 
Ou s’en vont ceux que l’on aime, 


Dites-moi ce qui m'attend. 


Gérard Lenorman 


A la mémoire mon père 
et à tous ceux qui ont traversé cette histoire, 


A ses petits-enfants 
Yann, Stéphane, Franck, Vincent Sophie, 


A ses onze arrière-petits-enfants, 


A tous avec mon affection. 
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À vant-propos 


Roger est né le 10 mai 1917 à Laval. Depuis son enfance, il nourrissait une passion pour la mer et 
souhaitait faire une carrière dans la Marine à titre civil dans les arsenaux, celui de Brest notamment. 
C’est pour cette raison qu’à dix neuf ans et demi, il s’engage dans la Marine Nationale pour une période 
de trois ans et qu'il passe son brevet de mécanicien-ajusteur. 


Le 10 février 1937, il intègre l’escadre de la Méditerranée, 5° dépôt des équipages à Toulon. Il naviguera à 
bord du croiseur L'Algérie, navire amiral, jusqu'au 2 février 1938. 


Le 2 février 1938, à sa demande il est affecté au dépôt de Cherbourg pour se rapprocher de sa mère qui 
était veuve, et rejoint l’escadre de l’Atlantique, 2° dépôt des équipages à Brest. Il naviguera à bord du 
dragueur de mines, l’aviso Arras jusqu'au 3 juillet 1940. 


Le 3 septembre 1939, la guerre est déclarée. Roger, à bord de L’Arras, prendra part à de grandes 
opérations de guerre. 


Le 3 juillet 1940 à la suite à l’opération Catapult, il sera comme des milliers de marins français retenus 
dans des camps en Angleterre. Démobilisé le 27 novembre 1940, il renoncera définitivement à ses projets 
de faire carrière dans la marine marchande et à ses rêves de navigation. 


C’est dans ce contexte particulier de la captivité qu'il rédige son journal commencé en 1937 à bord du 
croiseur L'Algérie, journal qui avait vocation d’être un recueil de chansons et de monologues mais c'était 
compter sans la guerre. 


C’est ainsi que le II juillet 1940 dans le camp d’Arrow Park en Angleterre, Roger a commencé à y 
consigner ses souvenirs, y relater la guerre, y raconter sa guerre. Lui confier ses espoirs et ses désespoirs, 
ses joies et ses angoisses, ses certitudes et ses inquiétudes, ses espérances et ses souffrances, mais surtout, 
il ignorait alors qu'il laisserait à ses descendants un unique et précieux témoignage historique et humain. 


Ce journal, c’est la petite histoire dans la grande. Un journal dans lequel sont consignés et relatés des 
faits, des lieux, des dates, des souvenirs qui ont permis de faire la corrélation entre son vécu et les 
évènements de la Seconde Guerre Mondiale, mais que Roger ne verbalisait pas ou si peu. 


Il est indéniable que les anciens combattants des conflits de 1914-1918 et de 1939-1945 se sont rarement 
confiés à leurs proches. Il en est de même pour les combattants de la guerre d’Algérie 1954-1962. Ils sont 
revenus sains et saufs, ils sont revenus meurtris, brisés, amochés, cabossés, ils sont revenus et ils se sont 
tus. La parole se libérait seulement entre vétérans et dans les amicales d’anciens combattants. 


Des générations entières se sont retrouvées face à un mur d’incompréhension. Mais comment expliquer la 
douleur, la solitude, la peur, l’horreur, comment expliquer l’incompréhensible ? L'écrivain Maurice 
Genevois, gravement blessé sur le front de la Meuse en 1915 a écrit « Nous avons connu 
l’incommunicable ». 


Pendant des mois, des années, ces combattants n’ont souhaité qu’une chose : que cette « p... » de guerre 
se termine. Alors, une fois finie, il fallait tourner la page, occulter le passé, éviter de le raviver, de le 
ressasser. Venaient s'ajouter à cela pudeur, muftisme, crainte aussi de réveiller des douleurs, de ne pas 
être compris, de ne pas être entendu ou de passer pour un « radoteur ». 
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Ne plus évoquer le temps de la mort et de la souffrance c'était aussi vouloir dépasser les traumatismes, 
aller vers la résilience et se projeter dans l’avenir pour vivre et re-vivre, construire et se re-construire. 


Roger n’y a pas échappé, il ne parlait jamais de cette guerre, de sa guerre. On n'’osait pas le questionner et 
puis le temps de l’oubli a fait son œuvre. 


Grâce à ses écrits et à ses photos, il a laissé à ses descendants un témoignage exceptionnel, historique et 
humain. 


Il a èté plongé au cœur d’un conflit dont il ne mesurait ni l’importance, ni les enjeux historiques et 
politiques, il vivait l’instant présent. 


Le 20 avril 1980, Roger a surfé sur une dernière vague. 


À mon père, 
Liliane Michel-Chanteloup 


Le 7 janvier 2022 
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A Franck, mon fils, dont la persuasion m'a donné l’impulsion nécessaire 


pour retranscrire et mettre en perspective le journal de son grand-père afin 
qu'il ne tombe dans l’oubli. 


A Evelyne Morin-Rotureau, mon amie d'enfance, historienne, écrivaine, 
ex-déléguée aux droits des femmes et à l'égalité, pour son aide à la 
relecture, ses remarques avisées et ses suggestions. 
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Avis aux lecteurs 


Ce document a été réalisé par Liliane Michel-Chanteloup à partir du journal, 
des photos et des archives personnelles de son père, Roger Chanteloup, dont 
les écrits sont toujours en caractères droits (excepté les noms des navires), des 
ponctuations ont été ajoutées afin d’en faciliter la lecture. 


D’autres photos, récits et articles, en particulier sur les opérations Dynamo, 
Catapult, les naufrage du Chacal, du Meknès et d’un sous-marin allemand 
U-14, ont fait l’objet de recherches sur différents sites web et journaux cités 
dans le texte notamment : le site web de la Marine Nationale, Wikipédia, 
Gallica, le Fort de la Crèche à Wimereux, les villes de Dunkerque et de 
Boulogne-sur-Mer, le journal le Nouveau Nord. 


Les notes historiques apportent des informations particulières et développent 
certains épisodes marquants de la guerre évoqués par Roger. Elles replacent le 
récit dans le contexte du moment. Elles sont présentées en encadrés grisés et 
en caractères Italiques. 


Les cartes géographiques permettent de localiser les zones de combats et de 
situer les camps en Angleterre. 


La photographie de fond de couverture est de Pascal Jaugeon, tout droit 
strictement réservé. Avec l’aimable autorisation de l’auteur. 





Le titre « De tempête et d’espoir » a été emprunté aux ouvrages de Marina 
Dédéyan 
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C’était la guerre, 
il avait vingt ans, 
il était marin. 


Le journal de Roger, 
c’est la petite histoire dans la grande. 


Un journal dans lequel sont consignés 
et relatés des faits, des lieux, des dates, 
des souvenirs qui ont permis de faire 
la corrélation entre son vécu 
et les évènements de la 
Seconde Guerre Mondiale. 
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P réambule 


C'est par un ciel couvert, temps maussade, pluie incessante, que je viens aujourd'hui écrire mes souvenirs, 
des souvenirs qui resteront à tout Jamais gravés dans mon cœur. 


Tout d'abord, je vais situer l'endroit où je me trouve. Oh, rien de bien confortable, car 1c1 tout manque : eau, 
gaz, électricité, chauffage. En un mot : un camp de concentration anglais, sous une tente ordinaire, semblable 
à celle de nos romanichels' qui se promènent dans nos campagnes de village en village. 


Dans cette habitation de fortune, je cohabite ou plus exactement je coexiste avec : 


René Querherno, matelot-chauffeur, 
Fernand Meunier, matelot-chauffeur, 
Victor Le Goupil, matelot-mécanicien, 
Marcel Flageot, matelot-cuisinier. 


VNVNNVY V 


Avec mes compagnons nous improvisons à la va vite et avec des moyens de fortune une sorte de chez-soi et 
ma foi, grâce à notre génie, nous avons pu nous faire un intérieur propre et soigné et qu'il pleuve, vente ou 
fasse un soleil cuisant, nous nous trouvons bien protégés. Ic1 l’entraide et le système D marchent à fond et 
nous sommes les as de la débrouille. 


Les conditions de vie sont spartiates. Notre couchage se résume à peu de choses : trois couvertures non 
imperméables, un détail qui peut paraître anodin mais qui a beaucoup d’importance car en Angleterre 1l pleut 
souvent, 1l pleut beaucoup et enfin le sol pour tout matelas. À la guerre comme à la guerre, cette expression 
trouve 1c1 toute sa raison. 





Jetons maintenant un regard vers l'extérieur ; nous ne voyons que des tentes à perte de vue, des tentes 
remplies d'officiers et de matelots français. Mais tout d'abord, gloire à notre pays, nos trois couleurs flottent 
sur bien des mâts et sur notre tente. Une flamme de guerre tricolore, hissée bien haut, souvenir de notre belle 
et chère Patrie. Le cœur est et restera toujours fidèle à notre pavillon français. 


Plus loin et tout autour de nous, ce ne sont que des barricades sur trois rangées de fil de fer barbelé et derrière 
des sentinelles anglaises, baïonnettes au canon qui veillent en permanence. Malheur à celui qui s'en 
approche, les fusils chargés ne pardonnent pas, plus loin, mais... je reviendrai sur ce sujet. 


Derrière ces barbelés se trouve le camp anglais et je peux l'affirmer, 1l est impossible de se sauver. Et puis au 
loin, la route, les champs, les bois, la vie libre ! 


Je retourne maintenant en arrière, c'est à dire le 3 septembre 1939 au matin, je me trouvais alors en mer, à 
bord de l'aviso-patrouilleur” Arras (photo page suivante) qui remontait vers le nord de la France, draguant sans 
arrêt les mines. Le dragage des mines consistait à enlever ou détruire les mines marines à l’aide d’une drague 
remorquée dans une zone dangereuse susceptible d’être minée. S1 les opérations de dragage sont dangereuses 
et périlleuses, les équipages sont particulièrement exposés et souvent, une bonne trouille nous prenait aux 
tripes car contrairement au chasseur de mines, le dragueur ne détecte pas les mines, 1l travaille « en aveugle.» 


Vers quinze heures, notre mission accomplie, nous rentrons au mouillage” en baie de Sainte-Anne à 
Trégastel, pêchant des pieuvres à la bougie le long du bord, qui je dois bien l'avouer, une fois cuites, font un 
excellent hors d'œuvre. 


l Synonymes de roms, bohémiens, tziganes, gitans, manouches qui se déplaçaient de village en village, en roulottes avec leurs familles. 

2 Bâtiment de guerre rapide, utilisé autrefois pour assurer des liaisons, pour escorter d'autres navires ou pour lutter contre les sous-marins. Les aviso- 
dragueurs participaient également à la destruction des mines allemandes et italienne. 

> Action d'immobiliser un bateau en mer au moyen d'une ancre, chaîne, bosses, guindeau ou cabestan, etc. 
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Construit en 1917 à l’arsenal de Brest, il sera affecté à Dunkerque à partir de 1939. Rattaché à la première escadrille des avisos il 
portera la marque de coque A.12. Dragueur de mines, il participera à l’évacuation de Dunkerque du pétrolier Lot, du grand Dock 
et des péniches rhénanes. Le 22.05.1940 il participe à la défense de Boulogne-sur-Mer, sous le feu allemand recueille et évacue des 
naufragés du contre-torpilleur le Chacal. Le 24.05.1940, dans le cadre de l’opération Dynamo, il évacue des troupes de la poche de 
Dunkerque et embarque 650 tirailleurs marocains. Le 3.07.1940, lors de l’opération Catapuli, il sera saisi par la Royal Navy à 
Portsmouth. En 1941, il servira de base aux FNFL (Forces Navales Françaises Libres). Réarmé de canons DCA il prend une part 
active à la défense de Portsmouth contre l’aviation allemande. À partir de 1942, il cesse d’être utilisé et est démantelé pour 
récupérer des pièces pour l’aviso Amiens. Condamné, il sera démoli le 25.02.1946 (fiche technique de L’Arras). 
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3 septembre 1939, la guerre est déclarée 


Depuis un certain temps par la TSF” nous savions que la guerre était imminente, mais ce jour là, nous 
apprenons que les hostilités sont ouvertes entre l'Angleterre et l'Allemagne depuis onze heures le jour même. 
À dix-sept heures, les messages affluent, l'inévitable est arrivé et la nouvelle que nous redoutions tant 
tombe : la France s’unit à l’ Angleterre et déclare la guerre à l’ Allemagne. 





Le 3 septembre 1939, à la suite de l'agression de la Pologne, la Grande-Bretagne puis la France déclarent la 
guerre à l'Allemagne. C'est la « drôle de guerre ». L’expression fait référence aux premiers mois de la guerre qui 


se caractérisent par une inaction des armées alliées sur le terrain, en attente d’ordres précis. Elle prendra fin 
dans des conditions tragiques le 10 mai 1940 avec l'invasion allemande qui — surprise — contourne la ligne 
Maginot par le Nord en envahissant la Belgique et les Pays-Bas avant de déferler sur la France. 





À bord, c'est la stupeur, les visages sont graves bien que depuis un certain temps déjà nous pressentions ce 
dénouement, et nous jurons tous que jusqu'au bout nous ferons notre devoir pour sauver notre pays et les 
nôtres face au danger menaçant. 


L’effectif de guerre de L'’Arras est 103 hommes. 


- Commandant Dagorn, capitaine de corvette - Ingénieur-mécanicien Mommeja, officier de 
- Enseigne de vaisseau de première classe Sommet, deuxième classe 

officier en second - plusieurs officiers-mariniers 
- Enseigne de vaisseau de deuxième classe Hagersis, | - un bon nombre de quartiers-maîtres et de matelots. 


officier en troisième 


Une fois l'embarquement des hommes terminé et alors que le pavillon bleu, blanc, rouge, flotte sur la drisse” 
arrière, une flamme de guerre tricolore longue et étroite est hissée en tête du mât le plus haut, afin de signaler 
que le commandant à reçu une lettre de commandement dans le cadre d'opérations de guerre. 


Une dure vie va commencer pour ces hommes qui vont devoir vivre ensemble, partager émotions, 
souffrances, peurs, affronter la mort. Un bateau et son équipage sont soudés pour parcourir les mers, 
surmonter les dangers, arriver à bon port. Combien y parviendront-ils ? 


LAN Jusqu'au 16 septembre nous effectuons 
| LA des patrouilles contre les sous-marins 
ennemis signalés dans les environs et 
des dragages. Dans l'après-midi, nous 
apprenons notre départ pour Dunkerque. 
Nous sommes heureux à l'idée de 
pouvoir affronter l'ennemi en face. Mon 
Dieu, si nous avions su mais 
heureusement, nous ne savions pas. Puis 
c'est  l'embarquement des vivres 
nécessaires et le 17 au matin. l'ordre est 
donné : poste d'appareillage. Tout 
l’équipage est aux postes de 
manœuvre et L'Arras quitte son 
mouillage. 





Photo R. Chanteloup (assis au 2° rang, derrière l’homme à la casquette) 


Après deux jours de patrouille, nous arrivons à Dunkerque, la vigie® nous transmet des ordres et nous fait 
mouiller sur rade pour arraisonner tous les bâtiments, ce qui signifiait que désormais nous allions devoir 
arrêter tous les navires afin d'en examiner l'état sanitaire, vérifier l'identité de son personnel, sa destination, 
sa provenance, la nature de sa cargaison. Mission délicate et pas toujours évidente. 


# Télégraphie Sans Fil puis Téléphonie Sans Fil 
> Cordage servant à hisser une vergue, une voile, un pavillon ou un signal flottant. 
6 Matelot placé en observation dans la mature ou la proue d’un navire. Par extension : poste d'observation 
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Une nuit notamment, 1l nous a fallu tirer 
Sur trois Cargos qui S'éloignaient pour 
échapper à notre inspection. Nous les 
contraignons donc à mouiller et le 
matin, à leur arraisonnement, nous 
découvrons à bord du sucre et du bois. 
Considérés comme suspects nous les 
mettons en demeure de rentrer au port, 
où là, 1ls seront gardés à vue par la 
police maritime. 


Les jours passent et nous écourtons en 
vivres et lorsque nous venons réclamer 
du ravitaillement, la vigie nous répond : 
« Débrouillez-vous, cela ne nous 
regarde pas ». 





Photo R. Chanteloup (debout au 1° rang, 2° en partant de la droite 


Etant à une demi-heure d'appareillage, nous n'avons pas le droit de mettre d'embarcation à la mer, alors il ne 
nous reste plus qu'à nous mettre au régime : singe” et biscuits de guerre”, un régime qui durera six jours. 


Enfin, dans la matinée du septième jour, le 
remorqueur” Le Moussi nous apporte du 
pain et de la viande. Nous croyons nos 
problèmes solutionnés mais c'était compter 
sans la mer déchaînée qui projette Le 
Moussi contre notre bâtiment. En voulant se 
redresser 1l effectue une fausse manœuvre 
et emboutit l'arrière de L'Arras faisant une 
déchirure de 70 centimètres dans la coque, 
située heureusement au dessus de la ligne 
de flottaison!*. A dix heures, nous avisons 
la vigie de cet incident. À dix-sept heures, 
l'ordre arrive de rentrer pour faire réparer. 
Un incident qui a quand même duré sept 
heures. 





Lessive à bord - Photo R. Chanteloup (penché vers l’avant) 


Quel plaisir de pouvoir enfin manger à sa faim et de descendre à terre, encore, nous faut-il un permis pour 
circuler en ville. Deux jours plus tard, les réparations terminées, le plein d'eau et de mazout fait, nous 
reprenons le large en patrouille. 


À partir de là, nous escortons sans arrêt des convois entre Dunkerque et Le Havre. Deux d'entre eux, au 
moins, auraient pu mal, même très mal se terminer. 


Je me rappelle, c'était la nuit du 1° au 2 octobre et nous rejoignions Dunkerque. Surpris par une brume très 
épaisse et dans l'impossibilité de faire le point, nous sommes contraints de mouiller. L'aube du 2 se lève, la 
brume se dissipe et alors surprise ou bien horreur, nous constatons que nous ne sommes plus dans le chenal! 
mais mouillés à 200 mètres d'un champ de mines. Quelques minutes de plus de marche auraient suffi et nous 
sautions tous. Chaude alerte ! 


7 La viande de singe correspond à du bœuf assaisonné renfermé dans des boites de conserve, l’équivalent du « corned beef » américain. 

8 Le biscuit ou la galette de mer est une sorte de pain sec utilisé par les marins lors des voyages au long cours. Il est à l'origine du pain de guerre. 

? Bateaux relativement petits, très puissants et très manœuvrables qui aident en particulier les gros bateaux lors des manœuvres d’accostage. 

10 La ligne de flottaison désigne la ligne qui sépare la partie immergée de la coque d'un navire de celle qui est émergée. 

11 Voie d'accès à un port ou à une zone de mouillage dans lequel un navire dispose de la plus grande profondeur d'eau sous la quille pour progresser 
en toute sécurité. 
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Et puis cet autre incident. Le 3 octobre, nous avons pour mission de convoyer à Cherbourg le pétrolier Lot 
chargé de ravitailler les sous-marins en gasoil et en vivres fraîches. Tout semblait bien se passer, quand, à 
vingt-trois heures trente, une torpille passe à six mètres de l'avant de L'’Arras. L’aviso Amiral Mouchez\* qui 
participait à l’escorte du convoi aperçoit le sous-marin allemand, le grenade et le coule. Deux alertes en deux 
jours et pas des moindres : coup de chance, bonne étoile ou divine providence ? 


Le 4 novembre nous arrivons à Cherbourg, le commandant Dagorn tombe malade et doit être débarqué. Dès 
le lendemain 1l est remplacé par le lieutenant de vaisseau Bidal qui désormais commandera notre bâtiment 
avec un mérite incomparable digne d'éloges. 





Lancement d’une torpille 


"  l-lancement 
" 2 - pénétration 
“" _3-explosion en touchant la cible 


(Photos R Chanteloup) 








Puis c'est le retour à Dunkerque. Le 6 novembre, l'officier en second Sommet débarqué à son tour est 
remplacé par l’enseigne de première classe Nourry. Le 11 novembre, l'aube nous trouve au port. Vers treize 
heures, alors que nous sommes à une demi-heure d'appareillage et que tout semble se passer normalement, 
un avion de reconnaissance allemand survole la ville. Aussitôt la DCA l’attaque. L'appareil touché fait un 
piqué mais remonte immédiatement. Il reçoit alors le coup fatal qui lui fait perdre sa queue et c'est la fin. Il 
tombe à la mer. De suite, nous appareïillons pour le récupérer, nous ne retrouvons rien, l’avion et son pilote 
ont sombré corps et biens. 


12 L’Amiral Mouchez était un bâtiment hydrographique. Avec le déclenchement de la guerre il est armé en tant qu’aviso. 
5 Défense Contre l’ Aviation (lutte antiaérienne). 
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Les jours se suivent toujours dans les brumes et les courants contraires du nord. Le 27 novembre des avaries 
importantes nous obligent à faire cap sur Cherbourg pour réparer de toute urgence. 


Le 28 novembre arrive enfin. Vers dix heures, une première bordée” d'entre nous dont je fais partie part en 
permission. C'est la joie mais notre impatience est immédiatement refrénée car nous arrivons trop tard à la 
gare et nous sommes contraints de passer une nuit à l'hôtel. 


À cinq heures du mat, avec René Querherno nous prenons le premier train qui nous dépose à Paris à douze 
heures. Visite à mon oncle et ma tante, la jeune sœur de ma mère, promenade dans Paris, nuit à l'hôtel et 
enfin destination Laval où j'arrive le 1° décembre à treize heures trente. 


Première permission de guerre mais déjà, 
nos esprits à nous, combattants, ne se 
reyoignent plus aussi bien qu'avant avec ceux 
qui sont restés à l’arrière. Je constate aussi 
que trois mois de souffrance m'ont déjà 
aigri. Qu'est-ce que ce sera à la fin. Dieu 
seul le sait... Fataliste, je me rappelle la 
devise des marins : À Dieu vat” ! 


Les jours passent vite, c'est bientôt le retour 
et le 12 décembre Je suis de nouveau à bord 
et c'est au tour de Fernand Meunier de partir 
en perm. Aussitôt le boulot reprend car 1l 
faut activer les réparations qui doivent être | 
terminées pour le 21 décembre. Même la mer ajoutait à cette tourmente. Photo R. Chanteloup 





Le 23 décembre nous partons à nouveau pour Dunkerque où nous reprenons les patrouilles donnant la chasse 
aux sous-marins. Il arrivait parfois que des mines dérivantes nous obligeaient à changer de mouillage. 
Combien nous appréhendions ces mines flottantes laissées à la dérive, sournoises, redoutables et redoutées. 


En effectuant une mission particulièrement difficile par une mer en furie et démontée au plus haut degré avec 
une très forte houle, à minuit, la barre casse. Durant la nuit nous faisons l’impossible pour réparer, mais la 
visibilité est variable, raison de plus pour redoubler de vigilance et d’attention. Dans la journée qui suit, nous 
sommes obligés de rentrer à Boulogne, la mer n’étant plus navigable. 





25 décembre 1939, pas de trêve pour Noël 
Photos KR. Chanteloup 


14 Une partie de l’équipage. 
15 « À Dieu vat » est une locution empruntée à la langue des marins, qui signifie « à la grâce de Dieu ». 
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Retour ensuite sur Dunkerque pour appareiller immédiatement car un sous-marin a été signalé. Ordre est 
alors donné aux avisos : Amiral Mouchez, Arras, Epinal, qui constituaient l’escadre des avisos patrouilleurs 
du Pas-de-Calais de s’opposer à son passage et de le détruire si possible. 





Un sous-marin allemand coulé aux abords de Dunkerque 


(.) Les avisos étaient conçus comme des bateaux-pièges. Leurs silhouettes ressemblant à celles d’un cargo 
permettaient de tromper les sous-marins ennemis et ces bâtiments étaient capables d’affronter de fortes tempêtes. 
La coque de ce type d’avisos était peu épaisse, mais leur faible tirant d’eau les rendait plus vulnérables aux 
torpilles, d’autant plus qu'ils n'étaient pas démagnétisés. Les marins bien conscients des risques encourus, 
savaient que s'ils passaient sur une mine magnétique, aucun n’en reviendrait. Ils avaient aussi tous vu des cargos 
aux tôles épaisses, éventrés, brisés comme des jouets par l'effet des mines. 


Le 18 juin 1940, l’aviso Vauquois qui sauta sur une mine magnétique et sombra en quelques secondes, 
engloutissant tout son équipage, était du même type. 


L’escadre d’avisos appareille sur le champ pour se rendre derrière les champs de mines qui barrent le Pas-de- 
Calais. Le temps est mauvais, le froid s’accentue, la mer grossit. 


Le bruit avait couru que déjà de hardis commandants de sous-marins avaient réussi à franchir les défenses anti- 
sous-marines par nuit bouchée ou par brume, escomptant l’absence de patrouilleur ou espérant tromper leur 
vigilance. Le passage du Pas-de-Calais non seulement leur évitait de contourner l’Angleterre pour se rendre sur 
leur lieu de patrouille mais l’urgence de leur mission, parfois, leur imposait de tenter l’aventure. 


Avant la chute du jour, les avisos avaient pris place dans le secteur de patrouille qui leur avait été assigné. Pendant 
toute la nuit, la visibilité fut variable. Parfois des éclaircies permettaient une vue moyenne d’un mille $. Raison de 
plus pour redoubler de vigilance et d’attention, de rester concentrés et focalisés à l’extrême. L’Amiral Mouchez 
avait ordonné que tous les moyens de combat soient mis en action simultanément. Ni le nombre des officiers, ni 
celui des marins ne nous permettaient d’assurer complètement l’armement par bordée. L'’équipage en entier devait 
être nécessairement employé et il le fut. Il le fut d’autant plus que tous les hommes étaient convaincus de 
l’efficacité de leur action, chacun était alerté et paré!” et le commandant le savait. 


Si les avisos étaient bien armés on pouvait cependant regretter que les locaux qui avaient èté prévus pour l’écoute 
sous-marine depuis 1920 demeuraient vides. Les seuls moyens de détection restaient donc les yeux et les oreilles. 
En bas, dans la machine, on ne voyait rien mais on en savait tout autant que la centaine de veilleurs qui, sur le 
pont, fouillaient la nuit, l’œil scrutateur, l’oreille tendue. Au moindre bruit, au moindre objet aperçu, le doigt est 
sur la gâchette prêt au tir. Mais l’attente est longue surtout la nuit. Les minutes s’écoulent lentement et la tentation 
et le besoin de s’assoupir restent grands. Pour autant il ne fallait pas se décourager, il fallait veiller, guetter, 
scruter l’horizon, attendre, attendre encore, s'attendre au pire aussi. 


Malgré la fatigue, malgré le froid, tout le monde est-là, présent à son poste, conscient de son utilité, concentré à 
l’extrême, attendant de voir surgir un périscope ou la masse sombre d’un sous-marin allemand. Chacun savait 
aussi qu’à chaque instant le commandant pouvait demander que les machines soient poussées au maximum pour 
bondir sur l’ennemi et le détruire. Mais chacun savait aussi que si la présence d’un patrouilleur était décelée, elle 
pouvait conduire l’ennemi à prendre une décision qui lui serait fatale. Trois options s’offraient alors à lui : 
affronter un combat en surface, faire demi-tour, plonger. Tout était danger ! (...) 


Le Nouveau Nord - 27 octobre 1950 


Nous détectons la présence du sous-marin et par une habile manœuvre, nous l’incitons à nous suivre jusqu'à 
Boulogne, le chasseur devenant ainsi la proie. Mais cette tactique n'était qu'une ruse car connaissant 
l'existence d'un champ de mines, nous manœuvrons de façon à l'obliger à y pénétrer. Il se Jette dedans, une 
explosion, c'est fini, le U-14 8 est détruit. Le lendemain, nous repêcherons six cadavres que nous ramènerons 
à Dunkerque. 





16Le mille marin ou mille nautique (mile en anglais) est égal par convention à 1 852 mètres. 
17 Paré à plonger, paré à la manœuvre, paré à l’abordage, dans le langage maritime signifie être prêt. 
18 Le U-14 est un sous-marin allemand de type U-Boot. Ces bâtiments étaient célèbres pour leurs campagnes d'attaques de convois. 
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Le 31 décembre nous trouve en eau belge assurant la DCA et c'est ainsi que le 1°” janvier 1940 nous sommes 
mi-français, mi-belges et une nouvelle année de guerre commence. 


Il n°y aura pas de jour de l’An. Ce 1°” janvier 1940 sera simplement le 119° jour de la guerre. 


Le 6 janvier, de retour à Cherbourg, nous sommes affectés au Centre des Patrouilleurs 1° division d’avisos 


A12. Et ainsi va la vie, patrouilles, convois, chasse jusqu'à la grande offensive allemande. 
Il me faut également relater deux faits : 


- le premier concerne un cargo hollandais qui n’avait pas voulu se signaler à Ouessant. Nous trouvant dans 
les parages, nous recevons l’ordre de l'appréhender. Refusant d'obtempérer nous lui livrons une chasse sans 
merci à vingt nœuds. Enfin, après une demi-heure d'efforts nous le capturons et lui donnons l'ordre de 
marcher devant nous jusqu'à Brest. Puis c'est l'arraisonnage, fouille à bord rien de suspect et 1l obtient 
l'autorisation de repartir - soleil cuisant, mer excellente : RAS”, nous sommes déçus. 


- le second fait concerne un trois-mâts hollandais signalé comme suspect lui aussi. Nous ne le trouverons 
seulement qu'après douze heures de recherches, mais cette fois la prise est bonne et 1l restera à Cherbourg 
sous surveillance de la police maritime. Mission accomplie. 


Le 9 mai 1940, c'est à bord de L'Arras que je fête mes vingt-trois ans et puis le 17, alors que nous sommes 
embossés” à Cherbourg, à minuit, un ordre arrive : « Allumer de suite pour mission spéciale. » Deux 
bugalets”' de munitions accostent alors le long du bord et nous embarquons 80 tonnes de munitions. 


Le 18 mai, à treize heures, départ pour Dunkerque à toute puissance. 
Nous ressentons tous l'urgence et la gravité de la situation mais nous 
étions loin de nous douter de ce qui nous attendait. 


Vers 22 heures, le Cap Blanc-Nez est en vue mais quelle affreuse 
vision : Dunkerque flambe, maisons éventrées, façades calcinées. Au 
milieu de ce chaos, la DCA tire sans arrêt, l'aviation ennemie 
bombarde mais rien ne nous arrête et à minuit nous sommes prêts à 
rentrer dans le chenal du port. Hélas, par le changement d'allure infligé 
à nos machines, une gerbe d'étincelles sort de la cheminée et nous Mine flottante utilisée en 1940 

sommes immédiatement repérés par les avions ennemis. RHDSAPENMEDECUE OISE WHERE Mare 





L'attaque ne se fait pas attendre, un bombardier allemand pique sur L'’Arras et avant même que nous ayons 
eu le temps de l'apercevoir, une grêle de balles de mitrailleuse arrose le pont suivie immédiatement par trois 
bombes incendiaires qui tombent à trois, cinq et dix mètres du bord. Notre DCA crache sans arrêt et bien 
que désireux de mener à bien cette mission, la marine de Dunkerque nous signale les Allemands mouillant 
des mines magnétiques” dans le chenal et nous donne l'ordre de reculer. 


Nous descendons alors jusqu'à Calais et mouillons pour la nuit. Enfin, nous recevons l'ordre de rentrer à 
Calais et de débarquer notre chargement. À treize heures, nous sommes amarrés à quai et de suite au boulot 
car 1l faut faire très vite. Là aussi, les bombes ont fait leur travail. Ic1, c'est un bateau coulé, plus loin, à terre, 
une papeterie est ravagée ; au milieu des décombres d’une maison éventrée l'on aperçoit encore le lit d'un 
enfant resté pendu à un mur qui tient à peine debout. Autour de nous tout est ruines, tristesse, détresse, 
désolation, consternation. 


1? Rien à signaler. 

20 Amarrer un bateau de l'avant et de l'arrière pour le fixer contre le vent ou le courant. 

21 Petit navire à deux mâts avec une voile carrée. 

22 Une mine marine ou mine sous-marine est une charge explosive placée en surface, entre deux eaux ou au fond de la mer, qui se déclenche 
automatiquement lorsqu'un navire de surface ou un sous-marin passe à proximité et a fortiori au contact. 
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La bataille de Boulogne-sur-Mer, le naufrage du Chaca/ 


À vingt heures, notre mission accomplie, nous retournons sur Cherbourg où nous arrivons le 21 mai. Le 22 
mai, nous escortons un bâtiment anglais à Saint-Malo puis retour immédiat. A notre arrivée un message nous 
attend nous intimant l'ordre de partir de suite renforcer la flotte de Boulogne prise sous les feux de l’artillerie 
et de l’aviation ennemie. Nous y arrivons vers vingt-deux heures. Les torpilleurs” sont au nombre de neuf. 
Le Frondeur et Le Fougueux partent dès notre arrivée et nous prenons la ligne de file des sept autres : Orage, 


Chacal, Cyclone, Ouragan, Léopard, Bourrasque, Jaguar (page 19, liste et photos des navires engagés dans la bataille 
de Boulogne-sur-Mer). 


A partir de là, tout s’enchaîne et tout se 
déchaîne trop vite pour que l’on pense. II faut 
agir. Vers vingt-trois heures, L'Orage part à 
l'attaque mais mal lui en a pris, car il est 
immédiatement pris en chasse par un avion 
qui l'asperge de bombes incendiaires et 1l 
prend feu. Il s’échoue, l’équipage est sauvé 
par Le Chacal, deux torpilleurs partent avec 
les rescapés sur Cherbourg. 


Toute la nuit, le combat fait rage, les côtes 
sont recouvertes des ombres des bombardiers 
ennemis. 


L'Arras patrouille derrière les cinq torpilleurs 
restants : Cyclone, Ouragan, Chacal, 
Léopard,  Bourrasque. Nous sommes 
continuellement en alerte et le 23 mai à six 
heures trente, trois chasseurs et six 
bombardiers allemands attaquent. 





Un retour de mission mouvementée. Photo R Chanteloup 


La DCA crache de partout. Deux avions tombent à la mer. C’est un déluge de feu et de fer. De justesse, nous 
évitons quatre bombes qui nous étaient destinées. Enfin, au bout d'une demi-heure la fumée se dissipe mais 
Le Cyclone et L'Ouragan sérieusement endommagés sont contraints de regagner Cherbourg. 


Vers huit heures, nouvelle attaque de l'aviation avec les redoutables stukas” qui, dans un hurlement de sirène 
qui glace les entrailles et sème la panique, foncent sur leur cible à la manière d’oiseaux de proie, piquent à 
mort, braquent, plongent, se redressent, reviennent et larguent leurs bombes. 


À huit heures trente, Le Chacal touché à son tour prend feu et s'échoue sur la côte. Nous ne sommes plus que 
trois : Le Léopard, La Bourrasque et L'Arras. Nous n'avons plus le choix, nous devons nous replier mais 
nous voulons sauver l'équipage du Chacal. 


À onze heures trente, nous approchons à un mille de la côte qui est toute aux Allemands. Au large deux 
torpilleurs tirent vers la terre pour faire diversion pendant que nous manœuvrons. Leurs munitions épuisées, 
ils s'éloignent vers Cherbourg. 

Nous restons seuls et après une heure d'efforts nous parvenons à sauver vingt-sept hommes plus loques 
humaines qu'êtres vivants. Cela fait trois heures maintenant que ces marins se débattent dans les flots 
dans lesquels des tonnes de mazout se sont déversées par les soutes éventrées. Désespérément, ils tentent de 
s’accrocher à des filins, ceintures, bouées, radeaux en dérive sur lesquels leurs mains recouvertes d’une 
couche gluante et visqueuse glissent sans réussir à s’agripper. Leurs cris déchirent le cœur et nous sommes 
obligés de sauter à la mer pour les arracher à une mort certaine. 


2 Petit navire de guerre relativement rapide et manœuvrant, chargé de combattre les grosses unités navales de surface en utilisant la torpille comme 
arme principale. 

2 Avions Junkers bombardiers spécialisés dans l’attaque au sol, lâchant de 1 500 à 2 000 kilos de bombes incendiaires en faisant mugir leurs 
sinistres sirènes. 
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Au loin, un canot et un radeau sont en vue mais ces embarcations dérivent, nous approchons de la côte pour 
les secourir, mais les Allemands qui ont deviné nos intentions déplacent une artillerie de côte et nous 
canardent à bout portant. Nous n'avons plus les torpilleurs pour nous couvrir, le tir est précis, nous devons 
nous éloigner, abandonnant à une mort certaine ces hommes qui se débattent dans les flots d’où montent des 
cris désespérés d’effroi, d’agonie. Vision de cauchemar. 


C'est à vingt et un nœuds”, le maximum que les machines peuvent donner que nous nous sauvons, faisant de 
la fumée en pagaille pour dérouter l'ennemi, fixant désespérément des petits points noirs dans cette eau de la 
mort qui se refermait inexorablement sur eux. 


Mon Dieu, qu'ont-ils pensé ces marins, ces copains que nous avons abandonnés ? 
Combien étaient-1ls ? Combien y sont restés ? 


Vers vingt-deux heures, nous arrivons à Cherbourg et débarquons les rescapés, deux sont morts, six très 
grièvement blessés. 


Les 24, 25 et 26 mai nous restons au port. Brisés, hantés par le souvenir de nos copains brulés trop tôt par la 
fournaise de l’Histoire. 





Le Chacal s'est échoué devant les dunes de 
Slack. Un de ses canons est désormais visible 
au Fort de la Crèche où un mémorial aux 93 
marins morts pour la France à Boulogne-sur- 
Mer en mai 1940 a été inauguré. 


Photos Fort de la Crèche 
avec l’aimable autorisation de l’AFLC 





Le Fort de la Crèche, un belvédère entre ciel et terre 


Le Fort de la Crèche à Wimereux est un lieu hautement stratégique et symbolique perché sur un promontoire 
naturel à 76 mètres de haut. Depuis deux cents ans, il a joué un rôle essentiel dans les différents conflits qu'a 
connu le territoire, notamment celui de protéger et de dominer la rade de Boulogne-sur-Mer. 


L'Association Fort de la Crèche (AFLC) contribue par son action à la sauvegarde, la restauration et 
l'animation de ce lieu d'Histoire. Sur son site internet web (www.fortdelacreche.fr) à la rubrique « Celles et 
ceux qui ont fait l’histoire du Fort » figure un extrait du journal de Roger, à titre de témoin du naufrage du 


Chacal. 





25 Unité de mesure de la vitesse utilisée en navigation maritime et aérienne. Le nœud est égal à un mille marin par heure, soit 1,852 km/h. Donc 21 
nœuds égalent 39 km/h. 
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Liste des dix navires cités par Roger 
engagés dans la bataille de Boulogne 


Le dragueur de mines l’Aviso Arras saisi le 3.07.1940 par la 
Royal Navy. Sert de bases aux FNFL. Démantelé, 1l sera 
démoli le 25.02.1946. Equipage 103 hommes. 

Le torpilleur d’escadre La Bourrasque, dernier bâtiment à 
évacuer les troupes de Dunkerque, coulé à Dunkerque le 
30.05.1940 avec à son bord entre 800 et 1100 soldats - 500 
morts ou portés disparus. Equipage 142 hommes 

Le torpilleur d’escadre Le Chacal coulé le 24.05.1940 au 
large de Boulogne. Equipage 220 hommes — 167 seront 
sauvés, 93 morts ou portés disparus. 

Le torpilleur d’escadre Le Cyclone torpillé, à plusieurs 
reprises les 23 et 31.05.1940. Sabordé à Brest le 18.06.1940. 
Equipage 162 hommes - 2 disparus, 13 blessés. 

Le Torpilleur Le Fougueux coulé le 8.11.1942 à Casablanca 
(Maroc) par un bâtiment de l’US Navy. Equipage 162 
hommes — 12 tués 

Le torpilleur Le Frondeur. Après l’Armistice sert de bases 
aux Forces françaises vichystes. Coulé le 8.11.1942 à 
Casablanca (Maroc) par un bâtiment de l'US Navy. 
Equipage 162 hommes 

Le contre-torpilleur Le Jaguar torpillé le 25.05.1940, 
s’échoue à Malo-les-Bains. Equipage 221 hommes - 23 
blessés, 13 tués. 

Le contre torpilleur Le Léopard saisi le 30.07.1940 par la 
Royal Navy. Sert de base aux FNFL. Echoué 
accidentellement le 27.05.1943 devant Tobrouk (Libye), il se 
brise sous l’effet de la houle. Equipage : 195 hommes. 

Le torpilleur d’escadre L’Orage coulé le 23.05.1940 au large 
de Boulogne. Equipage 138 hommes - 56 morts ou portés 
disparus. 

Le torpilleur d’escadre L’Ouragan saisi le 30.07.1940 par la 
Royal Navy. Sert de bases aux FNFL. Désarmé en 1942, 
condamné et mise en vente le 1.01.1950. Equipage 142 
hommes. 


Le Léopard 


Photos Musée de la Marine 
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La bataille de Dunkerque, l'évacuation des troupes 


Le 27 mai nous partons avec un convoi de quatre bâtiments battant pavillon français pour la Baie des Dunes 
en Angleterre, tous chargés de soldats censés renforcer les troupes emprisonnées dans les dunes de 
Dunkerque. Cela nous fait du bien de bouger. 


Pendant ce temps à Dunkerque, la Luftwaffe lance une grande offensive et pendant près de douze heures, ce 
ne sont pas moins de trois cents avions qui se relaient pour pilonner les navires, le port, la ville ou ce qu’il en 
reste. Nous arrivons le 28 et le jour même nous apprenons la trahison du Roi des Belges. Tous les bateaux 
restent ancrés. 


Le roi des Belges Léopold III, face à l'invasion de son pays et l’effondrement de son armée, capitule face à 





l’Allemagne le 28 mai 1940. Cette reddition, sans condition, entrainera son abdication en 1950. 


Le 29 mai, vers quinze heures, nous partons pour Dunkerque pour évacuer des troupes en retraite repliées 
dans les dunes depuis trois semaines. Nous arrivons vers minuit, nous mouillons en face de Malo-les-Bains, 
un cargo flambe. A quatre heures, une bombe incendiaire tombe près du bord et nous oblige à changer de 
mouillage et c'est alors que nous découvrons Dunkerque ou ce qu'il en reste. 


Dans cette ville bombardée sans arrêt, tout n’est plus que ruines et cendres, tout brûle : réservoirs à pétrole, 
entrepôts, hangars, installations des quais, s'ajoute à cela une odeur irrespirable dégagée par des tanks à 
pétrole complètement cramés. Au loin, une raffinerie flambe comme une torche au milieu de grandes 
flammes et d’une épaisse fumée, une église se consume. C’est le néant ! 


Vers six heures, alors que les canons de la Wehrmacht”? et les bombardiers de la Luftwaffe® font pleuvoir 
l’enfer et le feu sur la cité, les ordres arrivent d’évacuer le pétrolier-ravitailleur Lof” avant que des bombes 
incendiaires ne provoquent l’apocalypse, d’évacuer le grand Dock” et les péniches rhénanes sur lesquelles 
des centaines de soldats étaient rassemblés. Mais c'est en pénétrant dans le port constamment pilonné par 
l'aviation et l’artillerie allemandes que nous constatons avec stupéfaction et effarement que dix-sept 
bâtiments français ont été coulés. Le port, éclairé par des lueurs tragiques, n’est plus qu’un immense 
cimetière de navires laissant émerger leurs mâts. 











Les manœuvres sont difficiles, c'est une épreuve de force mais surtout d'adresse que de naviguer au milieu de 
toutes ces épaves. Au moment d'accoster, alors que des bombardiers lâchent leurs bombes et pendant que 
d’autres mouillent des mines magnétiques dans la rade, un filin”' se prend dans la drosse””. Plus moyen de 
gouverner, 1l faut manœuvrer à bras ce qui nous prend beaucoup de temps et augmente les risques d'être 
touché par les bombes mais l’objectif est d’atteindre la plage encombrée de chars détruits, de péniches 
échouées, d’armes et de matériel divers, de cadavres. 


Mais ce sont surtout des dizaines de milliers d'hommes débordant des dunes qu1 attendent d’être évacués, 
tentant désespérément de survivre dans l’enfer d’une guerre dont nous ne comprenions pas tous les enjeux. 


L’embarquement des troupes sur les navires se fait dans Île plus grand désordre, les Britanniques privilégiant 
leurs propres troupes. Dans la panique, les scènes les plus regrettables et les actes de bravoure se côtoient, 
mais le nombre de morts augmente d’heure en heure autant par noyade que sous le feu de l’ennemi. Malgré 
le mitraillage des hommes à la mer et les attaques aériennes, des grappes d'hommes, l’eau jusqu’à la 
ceinture, s’efforcent de se hisser à bord des petites chaloupes et des canots à rames qui assurent des rotations 
et le transbordement des troupes entre la grève et les navires de haute mer qui ne peuvent approcher du 
rivage. 








26 Pétroliers ou navires citernes servant à transporter le pétrole ainsi que ses produits dérivés comme l’essence. 

27 Armée du troisième Reich de 1935 à 1946, composée des armées de terre, mer, air. 

28 Composante aérienne de la Wehrmacht. 

2 Navire cargo servant à ravitailler un autre navire, un porte-avions, une plate-forme pétrolière ou une base navale, en carburant principalement, mais 
aussi en vivres ou autres fournitures. Le 22.06.1943, le Lot sera coulé par un sous-marin. 

30 Superstructure métallique flottante servant à la réfection et réparations des bateaux qui peut être déplacée par des remorqueurs. 

1 Nom générique de tous les cordages (anciennement en chanvre), fil de nylon ou d’acier utilisés à bord. 

2 Système de transmission (par cordage, câble, filin, chaîne ou tringle métallique) commandant la barre du gouvernail à partir de la roue. 
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Enfin L'Arras est accosté et au milieu d’une armada de bateaux de toutes tailles, une course folle contre la 
montre est engagée, une course folle contre la mort. 650 hommes” montent à bord, 650 soldats fatigués, 
harassés, assoiffés, affamés, terrifiés, repliés dans les dunes depuis trois semaines. Pour bien comprendre 
l'exploit de ce transport exceptionnel, 1l faut savoir qu’en temps de paix, aucun commandant de ce type de 
navire n’accepterait de transporter plus de 300 hommes. 


L'embarquement se fait sous les feux de l’artillerie allemande mais son tir n’est pas précis et c’est sans 
dommage qu’une fois tous les hommes à bord nous partons de suite pour l'Angleterre mais, à cause des 
champs de mines, 1l nous faut remonter par la Belgique. Là, rien à signaler, à dix-neuf heures nous 
débarquons la troupe à Folkestone, ville portuaire du sud-est de l’ Angleterre et de suite retour à Douvres. 
Mission accomplie. Roger vient de participer à l'opération Dynamo décidée par Churchill (lire page suivante). 


Le 30 mai, plus de vivres, plus de vin, les Anglais ne peuvent plus nous ravitailler. Le 31, un avion allemand 
est abattu par un chasseur anglais. Le 1° juin, nous faisons un plein de quarante tonnes de mazout et un peu 
de vivres. 


À Douvres, les nuits sont toutes en alerte car des avions ennemis viennent chaque nuit mouiller des mines 
magnétiques qui chaque jour sont draguées. Une espèce de guerre des nerfs destinée à saper le moral et 
l'endurance de l’adversaire. 


Le 3 juin, nous partons pour Cherbourg avec un convoi de quatorze bâtiments et c'est là que l'incroyable se 
produit. La brume, une brume épaisse, dense, poisseuse, opaque, tombe brusquement et nous perdons le 
convoi. Hallucinant ! 


Nous rentrons dans la nuit du 4 au 5 juin et livrons combat à un avion ennemi mouillant des mines 
magnétiques dans la rade. Les 5, 6, 7 juin, Cherbourg est toujours en alertes DCA pour tenter de parer les 
attaques multiples, dévastatrices et destructrices de l’aviation allemande. 


Dans l’ Arsenal sont basés des sous-marins et notamment L'Orphée et La Créole qu’il faut évacuer sur Brest. 
Le 8 juin, nous accompagnons le sous-marin Orphée, célèbre pour avoir torpillé un sous-marin allemand et 
résisté à la chasse de la marine et de l'aviation allemandes, puis retour immédiat. Au milieu de cette 
tourmente, je me rappelle le ciel de cette nuit là, un ciel comme Je n'en avais jamais vu avec un côté noir et 
un côté blanc. Un phénomène étrange, fascinant. Quelle signification donner à cette vision : prémonition 
d’un avenir sombre ou simple phénomène naturel ? 


Puis vient le tour du sous-marin La Créole mais c’est en fait une coquille vide que nous escortons car sa 
construction n’est pas terminée. Et les convois continuent. 


Le 9 juin, cap vers Le Havre pour évacuer des troupes françaises et britanniques encerclées à Saint Valéry- 
en-Caux mais les bombardements aériens et terriens empêchent le rapprochement des navires de la plage et 
rendent impossible l’évacuation. Alors, au milieu d’un épais brouillard, c’est un va-et-vient de chaloupes qui 
font les allers-retours tant bien que mal entre la plage et les navires. 


Opération Cycle a été le nom de code de l’évacuation des troupes alliées depuis le Havre. Dans le cadre de cette 
opération, une tentative pour sauver les hommes se trouvant le long d’une ligne allant de Saint Valéry-en-Caux 


à Veules a été réalisée. Elle n’a que partiellement réussi, car un épais brouillard a entravé les opérations. Du 10 
au 13 juin 1940, 11 059 Britanniques et les forces alliées ont été évacués de ce « Dunkerque oublié.» 





Le 10 juin, nous sommes toujours à Brest pour faire le plein de vivres, d'eau, de carburant, et c'est là que 
nous apprenons la déclaration de guerre de l'Italie à la France et à l’ Angleterre. 


L'’Italie déclare la guerre à la France et à l'Angleterre, tandis que ces deux pays tentent désespérément de résister 


à l'invasion allemande. Mussolini se repentira sur le tard de cette décision qui entraînera son régime dans la 
débâcle hitlérienne et provoquera sa chute. 





# La fiche historique de L'’Arras précise qu’il s’agissait de tirailleurs marocains. 
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L’'Opération « Dynamo >» 
du 27 mai au 4 juin une opération de grande envergure 


Un grand fait historique dont les combattants ne mesuraient ni 
l’importance, ni les enjeux politiques. Ils vivaient l’instant présent. 


Ils ne savaient pas que c’était impossible alors ils l’ont fait ! (Mark Twain) 





Une nasse, un piège dans lequel se débattent près de 400 000 hommes coincés sur une étroite bande côtière, 
acculés contre la mer d’un côté et menacés, de l'autre, par les chars allemands. La guerre éclair et 
meurtrière menée par la Wehrmacht a contraint les troupes alliées, françaises et britanniques à se replier 
sur Dunkerque où elles vont se trouver condamnées à résister, périr ou être capturées. 


La bataille de Dunkerque 


Elle commence le 20 mai 1940. En dix jours l'armée allemande progresse à une allure folle à travers la 
Belgique et du nord-est au nord-ouest de la France. Les troupes britanniques et françaises battent en retraite 
vers le nord de la France devant la blitzkrieg”* allemande mais la Wehrmacht réussit à les couper des autres 
troupes françaises plus au sud jusqu'à les enfermer dans la poche de Dunkerque. 


Le 26 mai, Winston Churchill décide, sans en parler à l’État-major français, l'opération Dynamo qui doit 
permettre l'évacuation de Dunkerque de l'armée britannique (incluant les forces canadiennes). Cette 
opération est effectuée du 27 mai au 4 juin 1940 avec l'appui de l'armée française contre l'armée allemande. 
Cette appellation de « bataille de Dunkerque >» vient du fait que cette retraite a été présentée par Churchill 
comme une victoire (85% des troupes ayant été évacuées). 


30 000 Français doivent contenir 160 000 Allemands qui s'agglutinent autour d'une poche qui se réduit 
rapidement : 15 km le long des côtes et 6 km vers les terres. La défaite est inéluctable mais l'enjeu est ailleurs, 
l'objectif est de tenir le plus longtemps possible pour laisser le temps aux navires d'embarquer les milliers de 
soldats qui attendent leur tour sur la plage sous le feu des stukas, redoutables bombardiers allemands qui 
piquent à mort. À partir du 26 mai des centaines de milliers de soldats alliés convergent vers le port. Le face- 
à-face peut commencer. Au total cette opération aura permis l'évacuation de 338 226 hommes vers le 
Royaume-Uni. 


Le 4 juin, l'opération Dynamo est achevée, le drapeau à croix gammée flotte sur le phare de Dunkerque. 


: S 
Une incroyable armada of 
4. CA , 
/ 


Au total Èce sont 848 navires Pr. 
militaires et civils assemblés à la 
hâte : 38 bâtiments de guerre et 89 
navires auxiliaires,  destroyers, 
CUirassés, torpilleurs, contre- 
torpilleurs, avisos et une flottille 
hétéroclite de bateaux de la marine 
marchande, flotte de pêche et de 
plaisance, canots dont le plus petit 


était un bateau de pêche de 4,6 m E—# 7 A | 
de long. . = 2 LE 





Naufrage du torpilleur d’escadre La Bourrasque, dernier bâtiment à évacuer les troupes de 
Dunkerque le 30.05.194. A son bord entre 800 et 1100 soldats - 500 morts ou portés 
disparus. (http://dkepaves.free.fr/html/bourrasque.htm) 


#4 Signifie « guerre éclair ». C’est une tactique à visée opérationnelle militaire offensive visant à emporter une victoire décisive par l'engagement 
localisé et limité dans le temps d'un puissant ensemble de forces motorisées, terrestres et aériennes dans l'optique de frapper en profondeur la capacité 
militaire, économique ou politique. 
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Un lourd sacrifice humain 


338 226 hommes 
ont été évacués dont 
198 229 Britanniques, 

et 139 997 Français 
et des forces alliées. 


18 219 soldats alliés, 
dont 16 000 français ont 
été tués dans la bataille, 
et 35 000 soldats français 

ont été capturés 
sur les plages. 





https://photoshistoriques.info/le-miracle-de-dunkerque-dans-de-rares-photos-de-1940/ 
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Le 11 juin, retour à Cherbourg où entre bombardements, alertes DCA, convois, destructions des installations, 
destructions de trois sous-marins en cours de construction à l'arsenal, destruction du fort de l’est de la digue 
par la marine française, nous assistons au rembarquement des soldats britanniques à la va-vite. 


Après l’opération Dynamo (évacuation de Dunkerque) et l’opération Cycle (évacuation du Havre), l’opération 
Ariel qui s’est déroulée du 15 au 22 juin 1940 de Cherbourg à Saint-Malo, est le nom de code donné à la 


troisième évacuation des forces britanniques du territoire français. Moins connue que Dynamo, car effectuée 
dans des conditions moins désespérées, elle a cependant permis l’évacuation de 191 870 soldats alliés, aviateurs 
et civils. 





Le 18 juin, alors que les Allemands sont déjà aux portes de la ville, l’ordre est donné d’embarquer les 
hommes des ballons captifs® de la base d’aéronautique navale. Ils avaient pour mission d’assurer la défense 
antiaérienne dans le but de dissuader les appareils ennemis de voler à basse altitude et aussi de repérer les 
mines marines dérivantes. L’embarquement terminé, l’évacuation se fait en catastrophe. Cherbourg 
capitulera le lendemain*. 


Le cap est mis sur le port de Portsmouth, une ville portuaire du sud de l’ Angleterre, où notre bâtiment 
rentrera dans l'arsenal” et y restera désormais. 


Je ne savais pas encore que je venais d'effectuer mon dernier voyage à bord de L'Arras. 


Le 22 juin l’armistice est signé. Le 25 juin à 0 h 35, le cessez-le-feu entre en vigueur. 


Le 22.06.1940, c’est à Rethondes en forêt de Compiègne, dans le même wagon qui a servi le 11 novembre 1918, 
que les délégations française et allemande signent les conditions d’un armistice pour mettre fin aux combats 
débutés le 10.05.1940. Son entrée en application est signée le 24.06.1940 par l'Italie et la France. Le cessez-le feu 
entrera en vigueur six heures après, soit le 25.06.1940 à 0 heure 35. 


L’armistice est une convention signée par plusieurs gouvernements mettant fin à des hostilités entre armées en 
temps de guerre. C’est le jour qui marque officiellement la fin d’un conflit. Un cessez-le-feu ou une trêve est l'arrêt 
ou la suspension des hostilités en période de guerre. Il s'agit d'un accord bilatéral, le plus souvent négocié et signé 
par des représentants d'au moins deux parties en conflit mais parfois d'une décision unilatérale proclamée par un 
des protagonistes, en particulier lorsque les négociations ne peuvent que difficilement se tenir ou en l'attente de 
celles-ci. 


Le bachi de Roger avec 
le ruban légendé L’Arras 
| Collection L. Michel-Chanteloup 





% C’est un type d'aérostat, un ballon relié au sol par un câble et piloté par un aérostier. 
36 Le 19 juin Cherbourg capitule, 30 000 soldats sont faits prisonniers. 
7 Lieu de construction, d'entretien, de ravitaillement, d'armement des navires de guerre. Dépôt d'armes, de munitions. 
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L'opération Catapult, l'Angleterre, les camps 


L'opération Catapult a été déclenchée le 2 juillet 1940 par le Premier ministre britannique Winston Churchill. Elle 
visait à assurer aux Britanniques que les forces de haute mer françaises ne tombent pas aux mains des Allemands 


ou des Italiens. Son objectif était donc de capturer ou de détruire les navires français où qu'ils soient basés. Elle se 
terminera le 8 juillet dans le port de Casablanca. 





À partir de là plus de convois, repos forcé et jusqu'au 2 juillet, rien à signaler. C’est le 3 juillet à quatre 
heures trente du matin que tout va se jouer. Alors que l'équipage dort paisiblement, des cris s'élèvent à bord 
quand des officiers et marins anglais prennent L'Arras d'assaut, matraques à la main, baïonnettes au canon, 
révolvers au poing et nous comprenons rapidement qu’il ne sert à rien de se rebeller. 








Les navires au mouillage dans le port de Portsmouth. DR Plus tard nous apprendrons l’incident survenu 
à bord du sous-marin Surcouf qui s’est soldé 
par la mort de deux militaires anglais et d’un 
officier français. Mais c’est surtout l’attaque 
menée par la Royal Navy contre une escadre 
de la marine nationale dans le port militaire 
français de Mers El-Kébir en Algérie qui 
frappa le plus les esprits. Une attaque rapide 
et meurtrière qui causa la mort de 1295 
marins français. Les pertes les plus terribles 
étant celles du cuirassé Bretagne, qui chavira 
et coula en très peu de temps faisant 997 
morts. 


À Portsmouth c’est l’incompréhension, la stupéfaction, la colère, et voilà donc comment nos prétendus alliés 
nous ont chassés de notre bâtiment. Une heure plus tard, alors que beaucoup d'entre nous n'ont toujours pas 
compris Ce qui arrivait, nous sommes tous rassemblés sur le pont avec notre sac et évacués manu militari. 


Un remorqueur nous amène à terre et s'effectue alors le triage. D'un côté, les volontaires qui acceptent de 
continuer la lutte dans les rangs anglais et de l'autre, ceux qui manifestent le désir de retourner en France 
dans leur foyer et que les Anglais ne se privent pas de traiter comme des chiens. 


Vers onze heures trente, je monte à bord d'un faible bâtiment qui va nous emmener jusqu’à Southampton, 
une ville portuaire du sud de l’Angleterre. 


Mais avant de partir, grand moment d'émotion dans les rangs, le salut au drapeau français est rendu, le garde 
à vous est de rigueur et c'est au chant de « La Marseillaise », le cœur serré, les larmes aux yeux, les poings 
crispés que nous disons Adieu à nos bateaux, Adieu à nos camarades. 


Vers dix-sept heures nous arrivons à Southampton et embarquons sur Le Strathnaver, un paquebot de 
croisières réquisitionné pour le transport des troupes. Pendant trois Jours, longs, interminables, tels des 
otages ou des prisonniers nous restons confinés à bord animés par un fort ressentiment anti-britannique. 
Après le traumatisme de la défaite, après l’enfer de Dunkerque, l’avenir apparaît bouché.” 





Le 6 juillet à midi l'ordre de débarquer arrive et à dix-huit heures trente nous prenons le train qui nous dépose 
dans la ville portuaire de Liverpool. Le 7, à cinq heures du matin après une nuit passée dans le train, nous 
descendons à la gare de Birkenhead, ville portuaire en face de Liverpool. Des cars nous attendent et deux 


heures plus tard nous pénétrons à Arrow Park, un camp de fortune visiblement improvisé à la va-vite (carte 
page suivante). 


8 En France la confusion est totale après la signature de l’armistice qui ouvre la voie à la collaboration avec l’ Allemagne , les Britanniques ne savent 
pas s’ils doivent considérer ces hommes comme des alliés ou des ennemis. Le gouvernement britannique prend alors la décision de les regrouper dans 
des camps. 
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Arrow Park 


Au milieu d’une forêt de toiles, chacun est prié de choisir celle qu’il partagera avec des compagnons 
d’infortune, et c’est ainsi que Je me retrouve avec quatre matelots dont René Querherno et Fernand Meunier, 
mes amis, mes frères, mes compagnons d’armes et de galère. 





En ce dimanche 7 juillet, 1l fait soleil. Malgré l’interdiction des sentinelles qui montent la garde, nous nous 
laissons aller sur l'herbe, le contexte du moment nous invitait à une fugace insouciance. Dieu que c’est bon ! 


Tout à coup, un bruit sec, un coup de feu, du sang, des râles : un homme est mort. Une sentinelle vient 
lâchement de tuer un quartier-maître canonnier du Savorgenan de Brazza qui ramassait de l'herbe pour s'en 
faire une couchette. En ce temps-là, la vie basculait en une seconde. 


Voilà donc comment nous traitent nos prétendus alliés. Un vent de mutinerie souffle sur le camp, un 
murmure enfle, immédiatement réprimé car les Anglais déplacent déjà des fusils-mitrailleurs, ils sont prêts à 
tirer, nous le sentons et 11 nous faut rester calmes. À nouveau nous serrons les poings mais un jour viendra où 
nous l'aurons, notre revanche. 
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Le ravitaillement est quasi-inexistant, le menu quotidien se résume à une patate, un bout de viande, un 
morceau de pain, sans goût, sans saveur à l’image de notre quotidien. Malgré l’âpreté du quotidien, une 
forme de connivence s’installe et la vie s’organise entre fraternité, solidarité, entraide, attente, ennui et le 
gros coup de cafard qui envahit tout. 


Quatre jours s'écoulent ainsi. Le 12 juillet, l'aviation allemande bombarde Portsmouth et coule plusieurs 
bâtiments français dont le nôtre, le mien, mon Cher Arras”. Toi que je croyais invincible, tu reposes 
maintenant et à tout jamais par le fond, les souvenirs remontent à la surface. Curieusement, nous avons le 
sentiment étrange que les Allemands nous ont vengés d’un affront. 


Les corvées s'organisent par bâtiment. Je suis de service jusqu'à huit heures du matin et sous une pluie 
battante, inlassable, obstinée, 1l faut éplucher des patates et des choux, des légumes au goût de rien, Le temps 
s'agorave, plusieurs mâts de tentes sont arrachés par le vent alors, avec les moyens du bord, des solutions de 
bouts de ficelle et beaucoup d’imagination, nous faisons des réparations de fortune avant que des dégâts plus 
importants ne surviennent. 





* Contrairement aux rumeurs, L'Arras saisi le 3.07.1940, lors de l’opération Catapult par la Royal Navy à Portsmouth ne sera pas 
coulé le 12.07.1940 mais 1l sera démoli le 25.02.1946 (voir fiche technique de L'’Arras page 11) 
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Le camp s’est rapidement transformé en 
marécage et déjà beaucoup d'entre nous se 
mettent à tousser. Pendant ce temps, la redoutable 
Luftwaffe continuellement en l'air intensifie ses 
attaques. Des bombardiers lourds pilonnent villes 
et campagne et toujours cette même angoisse 
lorsque dans un hurlement de sirènes, Ja 
silhouette d’oiseau de proie des stukas pique à 
mort. Pour tenter d'échapper à ce vacarme qui 
terrorise et glace le sang, certains de mes 
compagnons, figés, tétanisés, dans un geste 
dérisoire, s’efforcent désespérément de se 
boucher les oreilles. 


Le 13 juillet, le soleil est enfin là, toute la journée 
il fera un temps radieux et déjà, nos esprits 
cocardiers reprennent le dessus. A vingt-deux 
heures, retraite aux flambeaux et que cela 
convienne ou pas aux Anglais, nous la fêterons la 


Archives personnelles R. Chanteloup prise de la Bastille. 





Le défilé s'organise, des clairons, un piston, un fifre*, voilà toute la fanfare faite de bric et de broc avec les 
moyens du bord mais terriblement bruyante et incroyablement festive. Viennent ensuite les flambeaux, bien 
modestes j'en conviens car nous n'avons trouvé que des bougies mais elles feront l'affaire puis suivent et c'est 
très impressionnant à voir près d'un millier de marins qui après avoir effectué au moins dix fois le tour du 
camp, chanteront, au garde à vous "La Marseillaise", les gorges nouées par l'émotion. 


Ce soir là, c'est dans un grand silence que nous 
regagnons nos tentes, tous gagnés par la nostalgie 
et le mal du pays. Chacun cache en lui beaucoup 
de rêves brisés, chacun porte en lui des blessures, 
certaines plus profondes laisseront des cicatrices 
indélébiles. 


Le 14 juillet, temps couvert. A huit heures, le salut 
aux couleurs est rendu, les clairons sonnent et le 
pavillon est hissé à moitié mat c'est à dire en 
berne. Temps de recueillement collectif, temps 
personnel, temps solennel, temps suspendu. 


L’après-midi, promenade à terre et nous profitons 
d'une fête à Event Brighton pour passer quelques 
bons moments qui permettent de rompre la Er F0 
monotonie et de retremper le moral des troupes. À ei Ra Le. Eure SES 


.. 





L 


vingt- deux heures retour au Camp. Archives personnelles R. Chanteloup désigné sur la photo 


Le lendemain, la chasse allemande survole la ville et le camp. Il n'y a pas de bruit plus terrifiant que le 
bourdonnement annonçant l'arrivée des escadrilles de bombardiers ennemis pour se terminer comme à 
chaque fois par des attaques en piqués vertigineux des stukas. Dans la soirée quatre bombes exploseront près 
du camp et la pluie recommence à tomber. 


Entre le 16 et le 23 juillet RAS : pluie, vent, pluie, soleil, pluie, ennui, pluie, pluie... Certaines journées sont 
plus longues que d’autres. Toute la vie y passe. La nostalgie du pays se fait plus forte, les caractères 
s'aigrissent, le moral tombe, mais des rumeurs commencent à circuler et avec lui l’espoir d’un rapatriement. 
Fichu espoir, prêt à vous ressauter dessus à la moindre garde baissée. 


#0 Petite flûte en bois au son aigu et au timbre perçant, utilisée autrefois dans les fanfares militaires. 
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Le 24 juillet, les classes les plus âgées quittent le camp afin d’être rapatriées et rapidement démobilisées. 
1300 officiers et marins qui avaient participé à l’évacuation des troupes de Dunkerque embarquent sur 
Le Saumur et Le Meknès, deux anciens paquebots de plaisance réquisitionnés pour le transport des troupes. 
Nostalgiques, ceux qui restent espèrent un prochain départ. Tard dans la soirée nous apprendrons le 
torpillage du Meknès et les causes de cette tragédie. 


Le 24 juillet, vers 23 heures, Le Meknès navigue avec ses feux de position allumés. Les pavillons tricolores 
peints de chaque coté sur sa coque éclairée par de grosses lampes, témoignent de sa nationalité et rendent donc 


impossible toute maitrise sur sa neutralité. Au large de l’île anglaise de Portland, il est intercepté par une 
vedette allemande, mitraillé et torpillé, il coule en huit minutes. Le lendemain près de 900 rescapés sont 
recueillis par des destroyers britanniques. 420 marins sont morts ou portés disparus. 





Du 25 juillet au 2 septembre, nous avons le sentiment que les jours se suivent et se ressemblent, des rumeurs 
sur une éventuelle évacuation circulent, se propagent, s’amplifient, enflent et désenflent, mais 
sournoisement, insidieusement, elles sapent le moral des hommes. 


Le 3 septembre, tous les marins d'active comme de réserve font leur sac pour changer de camp. La pagaille 
commence lors de la distribution des vivres. À dix-neuf heures trente nous quittons Arrow Park pour une 
destination inconnue. Oh ! nous n'étions quand même pas si mal ici et puis, les "Miss" venaient chaque jour 
nous rendre visite. 


À vingt heures, le convoi est partagé en deux : d'un côté l'active, de l'autre la réserve. Là, je quitte sans doute 
pour toujours mes deux plus grands copains, mes deux meilleurs amis : René et Fernand. L'émotion nous 
étreint, nous empêche de parler. Nous nous embrassons, dernier signe d’une amitié qui nous avait unis et 
soudés et qui laisserait au fond de nous une empreinte indélébile ! 





Il est vingt heures trente. Un dernier regard. C’est fini. 





at jt de me s ' Vogagé mais 
« C'était trois gars de la marine et fiers de l’être » 
(Photo R. Chanteloup avec de gauche à droite) 
René Querherno, Roger Chanteloup, Fernand Meunier 


Roger ne reverra jamais René et Fernand. 

Liliane après des recherches, fera la connaissance de René en 1989, 

Fernand continuera la lutte en s’'engageant dans les FFI (Forces Françaises de l'Intérieur). Le 10 juin 1944, il est tué lors d’une 
mission dans le village de Kerhamon dans les Côtes d'Armor. Son nom ainsi que ceux de ses compagnons de combat ont été gravés 
sur des stèles qui se dressent dans la forêt de Duault dans les Côtes d'Armor. Il a été déclaré « Mort pour la France ». 
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Hotre Vie 


Depuis un mois bientôt nous vivons sous la tente 
Ne croyez pas pourtant que nous nous en plaignons 
Si la vie de camping est parfois embéêtante 

Elle a son charme aussi et nous en témoignons. 


Quand il pleut et Dieu sait s’il pleut dans le Cheshire 
Nous fumons allongés sur de doux matelas 

Des heures durant nous essayons delire 

De lire en essayant de digérer notre repas. 


Lequel est parfois assez maigre à vrai dire 

Composé d’un soupçon de viande, d’un oignon presque cru 
Et d’un morceau de pain tout cela peut suffire 

A nos amis anglais qui ne sont pas ventrus. 


Enveloppés la nuit dans nos deux couvertures 

Nous dormons jusqu’à l’heure où le vent du matin 
Nous fait claquer des dents et dans la tente obscure 
Jette une vague odeur d'herbe humide et de foin. 


Nous ne recevons pas de nouvelles de France 
Peu nous importe au fond puisque dans les écrits 
Que nous lisons parfois de Gaulle qu’elle chance 
Nous jure que chez nous tout va de mal en pis. 


Si vous allez là-bas nous disent-ils en substance 

Vous irez dans les fers et vous serez pendus 

Hitler rend aux français si dure l'existence 

Qu'il vaut mieux que chez vous, vous ne retourniez plus. 


Quand nous sortons les Miss nous font tourner la tête 
Acceptent nos baisers, acceptent nos serments 

Et davantage encore si pour corser la fête 

La police avertie arrive au bon moment. 


Ainsi libres et heureux, à l’abri de la gêne 

Bien logés, bien nourris, flânant en vrais rentiers 
Agréés par les Miss, chéris des indigènes 

Nous voyons sans remord s’enfuir des jours entiers. 


Bientôt comme les jours s’enfuiront les semaines 
Puis les mois, puis les ans et nous deviendrons vieux 
Si vieux que dans nos cœurs s’éteindra toute haine 

Et que nous nous dirons « tout était pour le mieux ! » 


Depuis deux mois bientôt nous vivons sous la tente 
Ne croyez pas pourtant que nous nous en plaignons 
Si la vie de campeur est parfois embêtante 

Arrow Park, août 1940 Elle a son charme aussi mais. nous nous en irons ! 


Ponctué d'humour mais aussi d’amertume et de nostalgie, ce texte retrouvé dans le recueil de chants de Roger reflète bien 
ses sentiments. L'écriture a été pour lui un exutoire, une façon de s'évader du camp, de dépasser les brimades quotidiennes 


pour conserver sa dignité d'homme et enfin dire tout l'espoir de revoir ses proches. Dans ce recueil, la chanson qui précède 
ce poème de Roger porte le titre évocateur de « Ça sent si bon la France » 
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Trentham Park 


À l'arrivée, la confusion est totale, sacs et valises sont mélangés, les Anglais en profitent bien évidemment 
pour nous malmener. Ils exigent que nous portions notre barda, nous sommes chargés comme des mulets et 1l 
nous reste trois kilomètres à faire à pied. Nous refusons et c'est juste avec le strict nécessaire que nous 
arrivons à minuit dans le camp de Trentham Park (carte page 26). La surprise est de taille, les tentes ne sont pas 
installées et 11 ne nous reste plus qu'à dormir à la belle étoile. Un avant-goût des brimades et des humiliations 
à venir. 


Photo R. Chanteloup 





Le lendemain, les autorités nous désignent nos tentes prévues paraît-1l pour huit, 1l faudra nous serrer c’est 
évident. Mais la vie va devenir rapidement très pénible. 


Les conditions de vie sont difficiles et précaires. Il manque des tentes, les sanitaires se résument à un lavabo 
pour 180 hommes et pas de douche. Les nuits sont très froides, nous couchons à même le sol et à la moindre 
pluie le sol se transforme en boue épaisse et collante. Pour la bouffe ce n’est pas mieux, les rations sont 
réduites, le ravitaillement est quasi-inexistant et de plus les cuisines ne sont pas prêtes. Loin de tout, privé de 
tout, c’est le temps de la débrouille et du troc. 


Je me pose alors cette une question : pourquoi tant de mépris et d’humiliation de la part des Britanniques qui 
nous traitent plus comme des ennemis que comme des alliés et portent atteinte à la dignité humaine ? 


Dans le park immense de Trentham où se dresse une forêt de 
toiles à perte de vue, tous les réservistes sont rassemblées mais 
séparés par camps et cela constitue des tribus bien distinctes. 
J’appartiens donc à la tribu d’Arrow Park, non loin 1l y a celles 
d’Aintree et de Haydock. Le sentiment d’appartenance à un clan 
développe entre nous la solidarité et l’entraide et tous ensemble 
nous ne faisons qu’un. 


Ici, comme à Arrow Park, le camp est encerclé de barbelés mais 
il ne nous a surtout pas échappé qu'aucun factionnaire ne monte 
la garde. Non loin de cet endroit de rêve, 1l y a un bois que l'on 
dit rempli de lapins et de biches et en bon Français que nous 
sommes, nous avons déjà vu le grand avantage de n'être pas 
gardés. 





Le 5 septembre, promenade dans le bois et la chasse commence. | 
Une tente pour huit ! 
Photo Association des Anciens Marins et des 
Familles des Victimes de Mers El-Kébir 
avec son aimable autorisation 
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Bon courage, messieurs les Anglais pour gérer cette horde indisciplinée, butée, revancharde quasi ingérable, 
mais tellement débrouillarde, géniale, héroïque et par-dessus tout solidaire. 


En moins de quatre jours, sept biches apprivoisées sont capturées et mangées. A la guerre comme à la guerre. 
Puis une ferme des environs reçoit notre visite clandestine, et ainsi disparaissent cinquante-quatre poules et 
quarante canards. Les fermiers portent plainte, les représailles ne se font pas attendre et la sentence tombe : 
nous sommes tous consignés et notre solde journalière de six pence”! est supprimée. Mais ce n'est pas 
suffisant pour nous arrêter et nous organisons une partie de pêche. Dans l'étang, c’est la razzia”” et c'est au 
tour du poisson de disparaître. 


Nouvelles plaintes, nouvelles sanctions mais cette fois-ci, les Anglais décident de frapper un grand coup et 
nous suppriment toutes les sorties libres en ville. Désormais, 1l nous faudra une autorisation mais surtout, ils 
placent des factionnaires un peu partout, fusils chargés. Nous sommes vraiment prisonniers. 


Du 10 au 14 septembre, la pluie tombe sans arrêt et nos 
gardiens nous harcèlent en permanence pour nous obliger à 
travailler. Tous les moyens de pression et de ruse sont bons 
pour nous pousser à la faute, à la rébellion et mieux nous 
sanctionner après. C'est une sorte de guerre des nerfs destinée 
à saper le moral de l'adversaire. 





g 

+ F Nous ne touchons plus d'argent, une coupure d’eau est 
__ imposée quotidiennement durant six heures mais le summum 
est la suppression des cigarettes. Les sorties en ville sont 
désormais limitées et contrôlées mais 1l en faut plus pour 
nous arrêter et lorsqu’un camion nous prend en stop nous 
n’hésitons pas à saluer les factionnaires de service avec un 


bras d’honneur. Bon sang, quelle satisfaction ! 


La grogne et la colère montent et trois officiers accompagnés 
de cinq marins partent au Consulat à Liverpool déposer une 
réclamation pour mauvais traitements. Dehors, derrière les 

ea” s Ed barbelés c'est toujours la guerre, les raids aériens se succèdent 
” Photo R. Chanteloup | et les stukas bombardent sans arrêt les villes environnantes et 
| | | Fès; terrorisent la population. 


Le présent est sombre, le quotidien se caractérise par des conditions de vie difficiles. L’avenir est incertain et 
peu prometteur et nous n’entendons plus parler de notre rapatriement. Qu’1il semble bien loin le temps à bord 
de L'Algérie rythmé par des escales dans les ports de la méditerranée voués au vent du large, aux embruns et 
au ballet des mouettes dans un ciel couleur aigue-marine. 


+" , Des tentes à perte de vue dans un camp 
L. dl ii À LOTS ds | di que des pluies incessantes ont transformé 
| en bourbier. 
Photo Association des Anciens Marins et 
des Familles des Victimes de Mers El- 
Kébir, avec son aimable autorisation 


D" 





#1 Pièce de monnaie anglaise à l’effigie du roi Georges VI. 
# Terme français et italien désignant une attaque armée, un pillage, une incursion rapide en territoire étranger, dans le but de prendre du butin. 
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21 septembre - Sainte Jeanne 


Je pense beaucoup à toi ma petite Jeanne chérie car c'est aujourd'hui ta fête et s1 j'étais près de toi je pourrais 

t'offrir un Joli cadeau. Mais hélas, grande est la distance qui nous sépare, mais mon cœur est et te restera 

toujours, voilà, tout mon cadeau, c'est le seul que je peux t'offrir. Sans cette maudite guerre nous serions déjà 
«243 

mariés ”. 











Il parait que la vie est une histoire d'équilibre entre le bonheur et le reste mais là bon sang l’équilibre est 
sacrément rompu. Sur /’Arras lorsque je pensais à mes proches, j’étais happé par la machine de guerre qui ne 
laissait pas de place aux états d’âme ; ici, lorsque je pense à mes proches, je suis happé par la nostalgie et le 
vague à l’âme me gagne. Ressaisis-toi Roger, ne te laisse pas couler ! 





Les Anglais ont décidé de passer aux actes, 1ls leur faut trouver des motifs de sanction. Le 27 septembre, 
quinze matelots sont mis en prison, motif invoqué : dégradations dans le camp. Des bruits circulent que 
bientôt, nous serons tous consignés. Cette nuit encore, trois bombes sont tombées près du camp. Le 
lendemain matin, nous apprendrons que nous sommes tous consignés pour quarante-huit heures. 


L'atmosphère s'alourdit, nos gardiens le sentent et pour calmer les esprits 1ls proposent d'organiser un match 
de water-polo qui se disputera le 10 octobre. Bien que sachant que ce match n’aura rien d’amical nous 
acceptons avec Joie et puis l’exercice nous manque. 


En tant que poloïste*”, je suis désigné pour faire partie de l'équipe, une discipline sportive qu’avec le football 
Je pratique à Laval. Mais notre Joie est de courte durée car nous avons interdiction de nous entraîner, les 
Anglais ne voulant pas prendre le risque de perdre et de se couvrir de ridicule. Et pourtant 1l nous fallait une 
bonne dose d’optimisme pour nous embarquer dans l’aventure car la difficulté première et pas des moindres 
était que nous venions tous d’horizons différents et donc que nous ne connaissions pas le jeu de nos propres 
partenaires. Alors, que nous soyons défenseur ou attaquant, 1l fallait jouer collectif pour s’opposer à un ou 
plusieurs adversaires, développer le sens de la stratégie, de l’esprit d’équipe et de la cohésion... et ça a 
marché ! 





Du 29 septembre au 10 octobre les esprits sont surtout occupés par la rencontre et dans une ambiance d’un 
grand jour de match, le jour J arrive enfin. A la piscine, nous faisons une remarquable exhibition de nage et 
de water-polo. Le public en délire nous est tout acquis. Dans les gradins nos copains devenus d’ardents et de 
bruyants supporters crient nos noms, chaque but marqué déchaîne l’enthousiasme et les pronostics vont bon 
train. C'est le succès, c'est la gloire, ce n’est pas seulement la victoire d’une équipe mais celle de tous les 
marins de Trentham Park. 


Les Anglais humiliés ne supportent pas cette défaite et dès le lendemain les représailles tombent. Huit jours 
de consignes pour manquement à la discipline, 1l paraît même que nous nous moquons des règlements. C’est 
pas faux ! Huit jours de consigne : c’est vrai que l’addition est salée mais putain quelle revanche ! 


Le 15 octobre, 150 marins désignés arbitrairement par les Anglais quittent le camp pour être internés - sans 
motif - ce qui ne se fait pas sans provoquer remous et protestations, mais nos cris se figent car des camions 
pénètrent dans le camp, 500 hommes en descendent. Ce sont les rescapés du Meknès, graves, silencieux, les 
visages marqués par les souffrances. Nous les entourons, applaudissons à tout rompre, les serrons dans nos 
bras. Eux, ils pleurent. Plus tard, une minute de silence sera rendue en hommage aux marins du Meknès 
« Morts pour la France ». 


Qu'allons-nous devenir ? 


# Roger épousera Jeanne Huard le 21 janvier 1941. 

# Joueur de water-polo, Roger excellent sportif et compétiteur, faisait partie de l’équipe de football et de water-polo du stade lavallois, un sport 
aquatique et collectif très physique dans lequel il excellait. A cette époque, Laval n’avait pas de piscine, les entraînements et compétitions se jouaient 
directement dans la rivière la Mayenne. Les joueurs pour se mettre à l’eau plongeaient de la passerelle du viaduc du chemin de fer. 
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La question est souvent posée mais reste sans réponse. De notre rapatriement 1l n'est plus question. C'est 
l'isolement le plus complet qui donne parfois l’impression d’être à côté de la vie. Jamais de courrier, dans le 
camp les informations arrivent au compte-gouttes, personne ne sait qu’elle est la situation en France, nous 
sommes inquiets pour nos familles et beaucoup ont hâte de regagner leur foyer. Un contexte qui épuise et 
sape le moral des hommes. 


La pluie recommence à tomber, elle ne s'arrêtera plus et le camp devient rapidement un véritable bourbier, 
avec au-dessus de nos têtes la menace permanente de l’aviation allemande et ce son de la guerre qui ne faiblit 
pas. Les nuits sont très froides, déjà beaucoup d'entre nous toussent et sont malades. Les conditions de vie 
sont dégradantes, avilissantes, indignes, l'atmosphère est maussade, la confusion des esprits est grande et cela 
durera jusqu’au 8 novembre. 


Si Roger n’entend pas l’appel du I8 juin, à cette date il évacuait des troupes à Cherbourg, on peut penser qu'avec 
ses compagnons, la question de s’engager avec la France libre et donc de rester en Angleterre ou être démobilisé 
et rapatrié en France, devait être au cœur des discussions. Après la signature de l’armistice, le traumatisme de la 
défaite, 14 mois de guerre et de souffrance, des mois de captivité, pour beaucoup la préoccupation dominante était 
de rentrer en France. L'attaque de la flotte française à Mers El-Kébir par les Britanniques qui causa la mort de 
1295 marins français accentuait encore la confusion ambiante et ranimait un sentiment anti-britannique. On 
prétend qu'elle a considérablement ralenti le flux de volontaires qui envisageaient de se joindre à la France libre. 
Les statistiques montrent que les engagements commenceront à décroitre à partir de septembre 1940. 





Au large, derrière la ligne d’horizon, la France. 
Photo. R. Chanteloup 
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De juillet à novembre 1940, 10.291 marins français 
ont attendu dans les camps anglais, la libération 


Ces trois photos réunies ont fait l’objet d'un bulletin imprimé clandestinement en Angleterre que Roger a pu faire parvenir à 
sa famille par l'intermédiaire de la Croix Rouge Anglaise et de la Croix Rouge Française. C'est ainsi que Juliette, sa mère et 
Jeanne, sa fiancée, ont appris que Roger, porté disparu depuis plusieurs mois, était toujours en vie, retenu dans un camp, 


quelque part en Angleterre. 


LP LL. 2 
p AE Cru 2 TT er +2 
DL 7: ÉTTEURE EE 2 on ht LT 


: a Lars Xe d 
RE RS LUN 
Ces CR EME Li 

-# vw ve ” de Me 





Avec ses camarades, Roger (5° en partant de la gauche) assiste 
à la levée des couleurs. Archives personnelles R. Chanteloup 





Un clin d’œil du destin ! 


Loin du pays, sur cette terre étrangère et hostile, 
Ils posent là, au garde à vous, les yeux levés 
vers le drapeau, image de la France, pour 
assister au lever des couleurs. 


Un morceau de tissu tricolore au fort potentiel 
rassembleur, symbole de la résistance, de 
l’espérance, de la liberté. 


Une cérémonie quotidienne qui leur permettait 
de montrer à quel point ils étaient fiers d’être 
français, de prouver leur attachement au pays, 
animés par un sens développé de l’honneur et 
de la patrie. 


Ils étaient 10.291 marins français, ils sont 
seulement une dizaine sur la photo et Roger est 
l’un d’eux. 


Un clin d’œil providentiel qui réconforte et soutien, 
Juste pour rappeler que parfois, la vie peut offrir des cadeaux inespérés. 
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Retour au pays 


Les rumeurs de rapatriement circulent et le 9 novembre elles sont confirmées : nous allons être rapatriés, 
Mon Dieu enfin !| 


Cinq bâtiments arrivent à Liverpool, mais priorité est donnée aux rescapés du Meknès et aux malades qui 
sont évacués sur Le Canada. 


Les Anglais pour leur part n'ont pas dit leur dernier mot et jusqu'à la fin ont décidé de nous “"emmer … ”. Le 
lundi, 11 novembre, nous sommes de nouveau tous consignés, mais cela nous importe peu car nous sentons 
le départ approcher et effectivement, le 16, les sacs sont chargés dans un camion. 


Le 17 novembre à six heures vingt-cinq, nous quittons enfin ce maudit camp, destination Liverpool où nous 
attend Le Massilia un ancien paquebot de croisières de luxe réquisitionné pour le transport des troupes. 
Avant d'embarquer nous subissons une nouvelle fouille. Pendant ce temps j'essaie d'obtenir des 
renseignements en ce qui concerne ma démobilisation : rien de bien précis, mais je sais qu'elle devrait 
intervenir rapidement. 


Juin 1940, la France est en pleine débâcle. Le Massilia est réquisitionné pour assurer le transport de 

personnalités politiques vers les territoires français d'Afrique du Nord farouchement opposés à l’armistice puis à 

la collaboration et leur permettre d’organiser un gouvernement de résistance. Alors qu'ils naviguent vers 
P 8 8 q 8 


Casablanca, les passagers apprennent la signature de l'armistice qui condamne leur entreprise. Le bateau de 
l'espoir se transforme en piège politique. Parmi eux, les députés Pierre Mendès France et Georges Mandel seront 
emprisonnés et condamnés pour désertion par le gouvernement de Vichy. 





Dans la matinée du lundi 18, d'autres marins embarquent à leur tour et nous nous retrouvons ainsi 3000 
hommes sur un bateau prévu pour 1200 passagers. À bord, c'est l'excitation, les hommes courent et se 
bousculent pour trouver une couchette. J'en repère une à fond de cale située, en temps normal, dans une zone 
accessible seulement à l’équipage et je comprends rapidement pourquoi car 1l s’agit de la morgue, cela me 
fait froid dans le dos. Qu'importe, je fais contre mauvaise fortune bon cœur, je rentre à la maison, Je suis près 
à tout accepter, alors va pour la morgue. Le mardi 19 novembre à douze heures quinze, poste d’appareillage 
vers la France. 


Notre vitesse est de 14 à 25 nœuds et nous parcourons ainsi 350 milles en vingt-quatre heures. Le 25 
novembre à quinze-heures heures nous passons en face de Lisbonne mais très au large car nous sommes 
obligés de suivre un itinéraire tracé par les gouvernements français, allemand et anglais. Sur la coque de 
notre bâtiment les couleurs françaises sont dessinées en grand entourées d’une bande jaune. La nuit, nous 
naviguons éclairés et montrons nos feux de navigation afin qu’ils soient identifiables par les autres bâtiments 
et que notre nationalité et notre neutralité ne soient pas mises en doute comme pour le Meknès. 


Dans la nuit du 25 au 26 


ARTE D 3000 MARINS NT DEBARQUÉ 
Gibraltar. Le 26, journée s 

calme sur le bateau mais pas L 

nee cœur een te 27 (NS DOUVEAN à TOULON Venant d'Angleterre 


novembre à cinq heures du 


matin Toulon est en vue. novembre, — Le paquebot « Masilla », ayant à bord 1.000 eff. 
ranatriée d'Angieterre, est arrivé, hier matin à Toulsn, 
2 heures d'interralle, Le navhre-hmigitai « Canada ». 


Tout le monde est sur le pont. L'amirat Carol est monté à bord et à salué les 00 officiers, 2200 marims 
Les gorges nouées, submergés |és#Ætat st 299 marins a commerse qui reviennent dans la mère patrie. 


par l'émotion, nous tombons Un œeomeil chaleureux m été réservé, par la marine et par la vitis de 
dans les bras les uns des |l'Fetsien à 6e. trois mallliors de brares eut ont sonne les soufiranses de la 


autres. 





Il est intéressant de souligner que cet article paru dans l’Ouest-Eclair du 29.11.1940 
émanait du gouvernement de Vichy et servait sa propagande 
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A huit heures trente, nous rentrons dans le port. Et alors que sous un tonnerre d’applaudissements, de cris, de 
clameurs, nos camarades de l'active qui sont sur les bateaux nous acclament, la musique de la flotte joue et 
les honneurs militaires nous sont rendus. 


À dix heures trente, nous débarquons du Massilia et avant d'être remis de nos émotions nous sommes dirigés 
vers l'atelier à bois de l'arsenal où nous attendons notre démobilisation. Sur le quai, J’assiste à des adieux 
déchirants et des retrouvailles bouleversantes. 


Le soir, je suis permissionnaire, retour à la vie civile. 
Du 28 novembre au 2 décembre rien à signaler. 
Il fait beau, 1l y a du soleil, je revis et savoure la Douce France. 


3 décembre 1940 
Retour et arrivée à Laval, mon port d’attache. 
Joie de tous. 


ù 
ù 
ù 
—— 
ln 
Z 
ù 
ù 
ù 





Avant de refermer son journal, Roger écrit le mot FIN. 

Trois lettres qui symbolisent une étape importante, une étape qui va 
déboucher sur une nouvelle vie et avec elle, l'espoir d'un avenir redevenu possible. 

Pour autant, Roger renoncera définitivement à ses projets de faire carrière dans la marine marchande et à 
ses rêves de navigation. Trouver un équilibre entre la marine et la vie de famille semblait peu compatible et 
la raison l’emportera sur la passion. 


Il me semble que je suis parti depuis si longtemps 
que j'ai fait un si long voyage que je ne pourrais jamais le raconter aux autres 
et que les autres de toute façon, ils ne comprendraient pas. 
Il va falloir du temps, même pas sur que ça s’efface un jour ! 
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A nnex es 


Pièces d'identité et administratives 


La plaque d'identité militaire 


C’est un élément de l'uniforme qui fournit 
l'identité de celui qui la porte, dans le cas où les 
circonstances de sa mort compromettraient la 
certitude de son identification. C'est une plaque 
perforée qui peut être facilement cassée 
(brisure) pour que l'officier puisse récupérer la 
partie réservée à l’administration. L’autre partie 
est laissée sur le soldat décédé, elle peut-être 
reliée à une chaîne passée autour du cou ou un 
bracelet au poignet. 








Plaque d’identité du quartier-maître, Roger Chanteloup 
Inscriptions : sur l’avers du bracelet nom et prénom, sur le revers n° matricule 11-B-37 


La Croix du Combattant 
Distinction décernée à Roger 


C’est une décoration française 
décernée aux anciens 
combattants de la Première et 
de la Seconde Guerre Mondiale 
et d’autres conflits impliquant 
l’ Armée française 





Ruban : bleu horizon avec sept raies verticales rouges. Médaille : croix en bronze. 
Avers : effigie d’une république coiffée d’un casque. Inscription : République Française. 
Revers : glaive dirigé la pointe vers le bas, poignée entourée de stries. Inscription : Croix du Combattant 
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Extrait des matricules du corps et détail des services 
Landivisiau 24.11.1942 
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Bulletin service santé du Croiseur Algérie Livret de réserviste de l’armée de mer 
Toulon 6.03.1938 Bureau maritime des matricules de Brest 





Bulletin de démobilisation remis à Roger le 30.11.1940 à Toulon. 
Un laissez-passer qui faisait office de passeport intérieur qui sera conjointement 
tamponné par la gendarmerie nationale et l’autorité allemande. 
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Brevet de 2e classe de mécanicien-ajusteur 
Toulon 25.02.1937 
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DEMANDE DE CERTIFICAT DU COMBATTANT 
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Demande de certificat du combattant 
Séance de l’'ONAC du 13.05.1950 





Insigne de la FAMMAC 
(Fédération des Associations des Marins 
et des Marins Anciens Combattants) 
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